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Influence
 
Prophétesse

Action  
 
Fonde l’Église des 
Antoniens contribuant 
au regain de l’unité 
politique du royaume 
du Kongo

Époque 
 
Fin XVIIe et début 
XVIIIe siècle, royaume 
du Kongo 

Lieu 
 
Congo - Angola

Nom 
 
Béatrice du Congo

La ferveur brulée

Béatrice du congo
Dona Béatrice, dessin du Père  
Bernardo da Gallo

Les prophétesses et les prophè- 
tes ont surgi en grand nombre 
sur le continent africain de la 
rencontre entre le christianisme 
et les croyances locales avec 
souvent des mots d’ordre sem-
blables : restaurer la grandeur 
passée, purifier la religion et la 
rendre accessible, lutter contre 
les abus des occupations étran-
gères. Missionnaires et autres 
pouvoirs étoufferont violem-
ment ces voix.

En 1482, DIEGO CAO débarque à l’em-
bouchure du fleuve Zaïre, ouvrant ainsi 
les portes du royaume KONGO aux sol-
dats et commerçants du Portugal. Les 
missionnaires, portugais d’abord, italiens 
ensuite, vont s’y succéder, séduisant les 
rois locaux grâce au surplus de pouvoir 
octroyé par la Chrétienté.

Une renaissance mystique
À la fin du XVIIe siècle, la crise politique 
est totale. Les rivalités de clans et les 
troubles de succession conduisent à la 
guerre civile. MBANZA KONGO, la ca-
pitale traditionnelle que les Portugais 
nomment SAO SALVADOR, est à cette 
époque complètement désertée.

C’est dans ce contexte d’instabi-
lité du pouvoir que Kimpa Vita (Dona 
Beatriz de son nom de baptême) opère 
son soulèvement mystique. Cette jeune 
fille, d’origine noble, initiée comme 
prêtresse-guérisseuse au culte de MA-
RINDA, tombe gravement malade à 
l’âge de vingt ans. Au bord de l’agonie, 
dira-t-elle, elle eut une révélation. Saint 
Antoine lui apparaît sous des traits afri-
canisés et lui confie une mission divine : 
restaurer le royaume et éliminer les fau-
teurs de troubles. Béatrice renaît à la vie, 
investie de l’âme du saint qui, désormais, 
parlera par sa bouche.

Nouvelle Eglise ou hérésie ?
En moins de deux ans, elle crée une 
nouvelle Église (le mouvement des AN-
TONIENS) qui engendre ses propres 
dogmes, africanise la tradition biblique, 
adapte le message chrétien. Elle opère 
des miracles, ressuscite symbolique-
ment, brûle à toute occasion, d’un même 
élan, les « fétiches » et les crucifix, ces 
« instruments de la mort du Christ ». Sur 
son passage, elle recrute, de plus en plus 
nombreux, des disciples qu’elle envoie 
dans tout le royaume annoncer l’âge d’or 
pour les croyants véritables. Ce faisant, 
elle pose, avec cohérence, les jalons 
d’une renaissance, celle de l’unité poli-
tique. Son action va soulever l’enthou-
siasme du peuple et même de grands 
dignitaires, convaincus par elle de faire 
renaître la capitale en ruines.

Les missionnaires (et le roi faible qu’ils 
manipulent) voient, bien au contraire, en 
Béatrice une rivale, une usurpatrice qu’il 
faudra faire taire.

La flamme inextinguible des Antoniens
Le syncrétisme institué entre deux tra-
ditions religieuses, kongo et occiden-
tale, sera perçu comme hérésie. Béatrice 
court à sa perte. 

La « fausse Saint Antoine », la « Vierge 
du Kongo », vit une union sacrée (mais 
aussi charnelle) avec BARRO, son com-
pagnon possédé par Saint Jean. De 
cette union naît un enfant, fruit du pé-
ché, scandale majeur pour les ennemis 
de Béatrice.

Elle s’enfuit, est arrêtée et, sur le 
conseil de deux prêtres italiens, condam-
née au bûcher par jugement royal. Elle 
brûlera avec son amant « Saint Jean », le 
2 juillet 1706. Seul l’enfant sera épargné.

Les flammes des bûchers ne consu-
ment pas tout... Loin de marquer la fin 
des Antoniens, la mort de Béatrice leur 
donna un nouvel essor. Les mouvements 
prophétiques et messianiques surgis au 
XXe siècle, au CONGO, en ANGOLA et 
au ZAIRE, ont recueilli leur héritage  : 
MATSOUANISME, TOKOISME, KIMBAN-
GUISME seront des doctrines basées sur 
des principes très proches. Le prophète 
le plus célèbre, SIMON KIMBANGU, fut 
d’ailleurs, lui aussi, condamné à mort 
mais la grâce d’Albert Ier, roi des Belges, 
lui laissera la vie sauve, pour la prison à 
perpétuité.
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